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UN CLICHÉ PEU ÉTUDIÉ : « FORTIS IN ARMIS »
Ce qu'un cliché réclame d'abord, c'est d'être reconnu comme
tel . La preuve suffisante, mais nécessaire, de son existence résid e
dans une itération sui generis qui peut fort bien passer longtemp s
inaperçue . Constater cette itération et attirer sur elle l'attention
ne sont donc pas démarches vaines . On voudrait ici, à propos de
l'expression «fortis in armis », imiter ce qu'avait réalisé jadis ,
dans cette revue même, J . H . Baxter à propos des expression s
« fons et origo » 1 et « omnis sexus, omnis aetas » 2, c'est-à-dire lu i
conférer le statut de « cliché » . A cela se borne mon ambition . Il es t
clair qu'une fois ce statut reconnu, il restera à grossir, au hasar d
des lectures, le noyau des premiers témoignages recueillis, et ,
ensuite, à passer à l'étude approfondie du topos, à l'exemple de c e
qu'a accompli, dans ce domaine si riche de la stylistique latine ,
un Ernest Robert Curtius .
L'origine ultime de la formule « fortis in armis e paraît, jusqu'à
plus ample informé, se trouver dans un vers de la Pharsale de
Lucain (5,345)
. . .Fortis in arrois
Caesareis Labienus erat . . .
L'expression, on le voit, n'est pas encore constituée comm e
telle, elle ne forme pas un tout indépendant se suffisant à lui -
même ; en effet, le qualificatif « Caesareis » ne peut dans ce con -
texte être dissocié de « armis e . L'enjambement toutefois invitait
un lecteur à négliger ledit qualificatif et à tirer parti de l'expres -
r . Cfr ALMA, t . IV, 1927, p . 79 et 156 ; t. VIT, 1931, p . 227 ; (J . Werner) ,
t . XII, 1937, p . 40 .
2 . Cfr ALMA, t . IX, 1 934, p . 103 . Voir à ce sujet E . R . CURTIUS, La litté-
rature européenne et le moyen dge latin, trad . J . Bréjoux, Paris, 1 956 , p . 197.
Aux témoignages rassemblés par Schöne, Baxter et Curtius, on peut ajouter
celui de Geoffroy de Breteuil (P. L., t . CCV, 845 A) .
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sion « fortis in arrois » comme d'un ornement amovible utili-
sable ailleurs . Chez Lucain, l'expression n'existe encore qu'en
puissance » : il a fallu l'intervention d'un lecteur, auteur lui-
même, pour la constituer en fait et lui donner la possibilité de se
muer en cliché.
C'est chez Commodien qu'on lit pour la première fois l'expres-
sion e fortis in armis a comme telle 1 , du moins à ma connaissance .
Était-elle déjà un cliché à l'époque ? Je l'ignore, et au surplus il
est difficile de préciser cette époque, certains plaçant Commodie n
au IIIe, d'autres au V e siècle 2. En tout cas, le cliché est bie n
vivant à l'époque carolingienne . On le retrouve dans une énigme
de ce temps 3 , dans les Monosticha attribués à Alcuin 4 et chez
Jean Scot Érigène b . Dans la suite, je ne l'ai plus repéré que chez
1. Cfr Instructionum lib . I, 15, 8 (éd . J . Martin, CC, t. CXXVIII, 196o, p. 12) :
Sed deus hic [i . e. Hercules] non est, licet fuit fortis in armis .
2. Le dernier éditeur, J . Martin (voir note précédente), a opté pour le III e
siècle . P . Courcelle est le chef de file des partisans d ' une datation tardive .
3. Cette énigme, dont l'auteur est inconnu, nous a été transmise par le ms .
Paris B. N. lat. 8o88 au fol . 195V° et, sous une forme tronquée, par le ms . Bru-
xelles B. R. roo66-77 au fol
. 88r e . Voici la version du ms . de Paris :
Si caput abstuleris, apparet fortis in armis
Et fit homo plenus, fuerit si calce minutus ,
Panditur et sanus, medium si subtrahis intus .
Dans la marge de droite se lit le mot SATURNUS qui est l'évidente solution d e
l'énigme
. On trouvera des détails supplémentaires au sujet de ce petit texte
d'époque carolingienne dans une note intitulée Une adaptation du commentaire
de Macrobe sur le Songe de Scipion dans un manuscrit de Bruxelles, qui paraîtr a
dans le prochain volume des Archives d'histoire doctrinale et littéraire du moye n
âge (Paris)
. Je signale simplement ici qu'une autre énigme, avec un text e
tout à fait différent mais qui se résout également avec Saturnus, se lit dans l e
Vat
. Ottob . lat . 35 (cfr F . AREVALO dans les prolégomènes de son édition d e
Iuvencus, PL, t . XIX, 2 9-3 0) .
4. Cfr le v. 117 : Vir prudens animo est melior quam fortis in armis (PL,
t. LXXX, 289 ; éd
. E . Dümmler, dans MGH, Poetae Aevi Carolini, t. I, p . 279) .
Ces Monosticha, qui doivent beaucoup aux Disticha Catonis (mais pas dan s
le cas ici en cause), ont parfois été revendiqués pour Colomban. C'est l'opinion
de M . Esposito (cfr Classica et Mediaevalia, t . XXII, 1960, p . 188) . Ce n'est pas
celle du dernier éditeur de Colomban, G
. S . M . Walker (Dublin, 1957), ni celle
de L . Bieler (cfr Classica et Mediaevalia, t . XXII, 1961, p. 141) qui tiennen t
pour Alcuin
. Je ne puis trancher cette question, n'ayant pas eu le loisir d e
l'étudier à fond
. Je constate simplement que le vers 117 des Monosticha dépen d
étroitement de Sap
. 6, r (Melior est sapientia quam vires, et vir prudens qua m
fortis), passage qu'on trouve textuellement dans le Liber scinlillarum du De-
fensor de Ligugé (18, 19 : éd. H . M
. Rochais, CC, t . CXVII, p . 87) .
5. Sentio me captum, pavidum vinclisque ligatum
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Gauthier de Spire (t 987) 1 . A noter cependant que Jean de Salis-
bury cite le vers de la Pharsale mentionné plus haut 2 .
Un cliché peut mourir de sa belle mort . Il lui arrive aussi d e
tenter de se survivre à la faveur d'une formule, différente quant
au sens, mais littéralement très similaire . Serait-ce le cas pour
« fortis in armis » ? Dans l'épitaphe de l'illustre chroniqueur
Jean le Bel, épitaphe due à l'évêque Jean d'Arkel, apparaît
l'expression « fidus in armis » 2 . Si la leçon est bonne, ce qui paraît
probable quoique je n'aie pas été en mesure de la vérifier, on
pourrait envisager de répondre par l'affirmative à la questio n
posée .
Léopoldville
	
HUBERT SILVESTRE.
Eheu quis mihi congreditur, quis fortis in armi s
Audax committit mundi cum principe bellum ?
(= V. 40-42 du poème Postquam nostra salus . . ., éd. L. Traube, dans MGH ,
Poet . lat . Aevi car., t . III, Berlin, 1896, p
. 544)
.
1. Cfr MGH, Poet . lat . 167edii Aevi, t. V, fasc . I, Leipzig, 1937, p . 73 . Voic i
les vers z1-23 de la Prefacio :
Talis erat, qui Romane precesserat oli m
Agmina milicie, cum Parthis bella pararet,
Regulus, insignis vultu quam fortis in armis .
Dans un ouvrage récent Der Libellais Scolasticus des Walther von Speyer. Ein
Schulbericht aus den Jahre 984 (Berlin, 5962), P. Vossen a consacré une étud e
approfondie au premier des six livres de Gauthier, mais il ne s'est pas spéciale -
ment occupé de la préface et ne s'est pas arrêté à l'expression qui nous intéresse .
2. Cfr Polycraticus III, c . Io, PL, t . CXCIX, 494
.
3. Jean le Bel mourut le 15 février 1370 . C'est sur son tombeau, élevé dans l a
cathédrale Saint-Lambert L Liège, que se lisait ladite épitaphe, dont voici le s
cinq premiers vers :
Sujacet huic silici veracis corpus amici,
Equi, prudentis, grati, largi, sapientis ,
Nec non insignis sua dando munera dignis,
Nomine Johannes Belli, qui fidus in armis,
Absque dolo vixit, decori precordia exit .
(cfr A . CovILLE, Jehan le Bel, chroniqueur, dans Histoire littéraire de la France ,
t. XXXVIII, fasc . I, Paris, 1 94 1 , p . 2 34- 2 5 8 , voir p . 240) .
